Benoît de Cornulier, Laboratoire de Linguistique de Nantes, 5 juillet 2023 Sur la pertinence du mètre 4-6 / 6-4 dans le monologue de Hamlet1 

Est-il oiseux d'essayer d'analyser le vers composé en sous-vers ? et, circonstance aggravante, quand c'est ce qu'on appelle parfois un « pentamètre iambique » ou décasyllabe de Shakespeare ? un petit jeu stérile réservé à des maniaques de métrique, auquel des personnes sérieuses s'intéressant au seul sens des vers ne devraient pas consacrer un quart d'heure de leur précieux temps ? Mon propos ci-dessous est de montrer, en moins d'un quart d'heure, qu'au contraire cet exercice peut rendre service à des commentateurs ou traducteurs et littéraires en prenant juste un exemple dans un texte connu de tous : le second vers du monologue de Hamlet (3.1).

Voici un premier essai d'analyse en hémistiches (sous-vers) de ce monologue 2 . Hypothèse de départ : le mètre dominant est 4-6 (indifféremment dans l'ordre 4-6 ou 6-4), où 6 et 4 notent des rythmes associés, par leurs toniques respectives, à des sous-groupes de mots (« hémistiches » ou « sous-vers ») du groupe de mots qu'est le vers (par leur tonique verbale), sans préjuger de s'ils sont produits directement à partir d'un nombre total de voyelles 6 ou 4), ou plutôt par une configuration interne de ces suites (« iambique » ou non) 3 .

Ci-dessous est proposée une division de chaque vers en tels hémistiches (h1 et h2) de rythme (anatonique 4 , i.e. calé en amont de leur tonique 5 ) 6 ou 4. En italiques sont distinguées des (suites de mots) dont l'attribution à l'autre hémistiche que celui ainsi indiqué me paraît envisageable. En colonne r(h1) ou r(h2), « 6 » ou « 4 » note un rythme anatonique déterminé par une suite de 6 ou 4 voyelles dont la dernière est la tonique 6 de h1ou h2. Si le même hémistiche a une forme catatonique à 2 voyelles (double ending, disons cadence double 7 ), le chiffre 2 est inscrit en indice à droite de son chiffre anatonique. Si la voyelle posttonique d'un h1 à double ending contribue au rythme anatonique de h2, le chiffre anatonique de h2 est précédé d'un signe « -» (ex. le vers 2 où le rythme associé à « in the mind to suffer » est noté « -6 » parce que cette suite de mots n'inclut que 5 voyelles et n'est associable à ce rythme que par contribution de la voyelle posttonique de « nobler »8 ).

Le cas unique où une posttonique de h1 ne sert pas comme dans ce vers au rythme de h2 (vers 5) est signalé par un « | » notant l'indépendance rythmique de h2. Les analyses proposées (ou envisagées) ci-dessous sont notamment influencées par ce principe de concordance (simple tendance) concernant les groupes (de mots) métriques terminaux 9 , donc, en ce qui concerne les hémistiches, ceux qui sont terminaux de vers (« h2 ») : dans l'« action » au prix de sa propre vie. L'antéposition de « in the mind » à « to suffer » s'accorde bien à ce conditionnement.

II. Sur l'hiatus rythmique à la césure du 5 e vers (« end them… to die ») Il y a une sorte d'hiatus rythmique au passage d'un hémistiche à l'autre (dit césure15 ) dans le 5 e vers, « And by opposing end them ? To die, to sleep » (où les gras distinguent les posttoniques de sous-vers) : la voyelle posttonique de « end-them » (si on ne la suppose pas élidée) ne contribue ni au rythme anatonique16 6 de h1, ni pourtant au rythme anatonique 4 du suivant (comme celle de « nobler » dans le 2 e vers). Elle ne contribue donc au rythme anatonique d'aucun vers ou sous-vers, et en cela est traitée comme la posttonique du h2 du 1 er vers (dans « the ques-tion »), laquelle ne contribue au rythme ni de cet hémistiche et de ce vers, ni au rythme du vers suivant. Autrement dit, de même que d'un vers à l'autre traditionnellement on remet pour ainsi dire les compteurs à zéro, de même à la fin de h1 « And by opposing end them », on « oublie » la posttonique de « them » ; le traitement rythmique de « To dit, to sleep » repart à nouveaux frais comme un début d'un nouveau vers (pardon d'insister lourdement sur ce phénomène bien connu et souvent bien compris, dans le cas par exemple de césures dites épiques). On traduit parfois ou essaie d'expliquer phoniquement ce phénomène rythmique en parlant de pause, et c'est aussi dans cet esprit qu'on peut y voir une sorte d'hiatus (baillement ou béance au sens classique).

Ce cas de discontinuité rythmique à la frontière des sous-vers est unique cas dans le monologue. Il y a onze autres h1 à cadence double (féminine) selon la scansion envisagée ci-dessus, et dans aucun la posttonique de h1 ne contribue au rythme anatonique de h2. On peut donc se demander si cette discontinuité rythmique correspond à une discontinuité de sens.

La reformulation de l'alternative « to be or not to be » dans « Whether 'tis… » à « … no more » superpose deux alternatives (paires d'options) distinctes, dont la première est la suivante : -La question initiale opposait directement deux groupes infinitifs -« to be » et « not to be » -, ce qui lui donnait une valeur délibérative, comme si le sujet envisageait un choix à faire entre deux possibilités ; -La question « whether 'tis nobler A or 'tis nobler B » en est distincte, et syntaxiquement, et modalement. Elle oppose deux groupes indicatifs -disons « 'tis nobler A » et « 'tis nobler B » -, c'est-à-dire deux évaluations possibles (mutuellement comparatives). Le sujet n'à pas à choisir entre faire que A, ou que B, soit plus noble ; il désire plutôt savoir si c'est A ou si c'est B qui est plus noble. Bien entendu, le résultat de cette évaluation pourrait guider son choix (alternative initiale), mais il importe ici de distinguer l'une et l'autre (l'argument du choix et le choix).

Cette distinction peut être quelque peu brouillée par le fait que les options A et B de l'évaluation incluent des groupes infinitifs, « to suffer » et « to take and end…». Mais, au moins littéralement, ces infinitifs n'ont pas ici de valeur modale (délibérative) pour la simple raison que, sujets de « 'tis nobler », ils signifient simplement que « to suffer…» ou « to take… and end…» est éventuellement plus noble qu'autre chose17 . C'est seulement cette question d'évaluation que ponctue le « ? » dans l'édition citée ci-dessus. Elle est en effet terminée. Mais la phrase se prolonge ; reprenons le schéma en le complétant : Il est clair que la prolongation « to die, to sleep, no more » prolonge particulièrement la partie B de l'évaluation, parce que c'est en affrontant la mer de troubles et y mettant fin qu'on peut causer la fin de sa propre vie, alors qu'en ne sortant pas de soi et se contentant de souffrir/subir, on ne met pas fin à sa propre vie. Dans cette perspective, « to suffer » s'oppose classiquement à « die » [START_REF]Plutôt souffrir que mourir, c'est la devise des hommes[END_REF] . Cependant ce complément d'opposition A/B ne prolonge pas l'évaluation proprement dite, car il n'est pas plus « noble », en soi, d'être mort que d'être vivant. Donc ce prolongement (B+) ne complète pas l'évaluation en tant que telle ; la ramène (naturellement) à son objet, la délibération, et plus précisément au choix de ne pas être (négativité explicitée par : « no more »).

L'ambiguïté de l'infinitif dans « to die, to sleep…» favorise ce glissement suggéré de l'évaluation au choix délibératif : au terme de l'évaluation ainsi prolongée, « to die, to sleep » rejoint effectivement l'alternative de choix : être ou ne pas être.

L'hiatus métrique du passage de h1 à h2 coïncide avec ce point (discret) de décalage entre l'alternative d'évaluation (entre souffrir/subir et combattre) et l'alternative de choix entre être et ne pas être. Ce glissement modal s'accompagne d'un non-dit. D'abord, dans l'alternative d'évaluation, le sujet ne dit pas que mettre fin à la mer de troubles, c'est mettre fin à sa propre vie, ni, par contraste, que « to suffer », c'est continuer à vivre. C'est sous-entendu. Puis en passant à la conséquence de B, il désigne le fait de mourir et son résultat négatif ; mais ce qu'il ne pointe pas directement et littéralement dans cette délibération pénible et laborieuse, c'est l'acte responsable par lequel il pourrait choisir de choisir de passer du côté du non-être. Cet acte peut être considéré comme, pratiquement, un cas de « self-slaughter »), acte que, précédemment, il avait explicitement nommé ; mais ce n'était pas dans une délibération où il puisse figurer comme option ; c'était uniquement pour déplorer qu'il soit l'objet d'un interdit divin, donc en l'excluant [START_REF]On sait depuis le début du drame que le fantôme du père de Hamlet a été condamné aux flammes temporaires d'un purgatoire, mais un suicide de Hamlet pourrait ou devrait lui valoir le feu éternel, puisqu'on considérait que le commandement sacré « That shalt not murder » s'appliquait au suicide[END_REF] : « O that the Everlasting had not fix'd / His canon 'gainst self-slaughter » (1.2 vers 131-132). On considérait alors que le commandement sacré « That shalt not murder » s'appliquait au suicide (Carmichael p. 131-132), ce qui impliquait qu'en se suicidant, Hamlet s'exposait au flammes d'un enfer éternel [START_REF]On sait depuis le début du drame que le fantôme du père de Hamlet a été condamné aux flammes temporaires d'un purgatoire, Or c'est bien la crainte de l'après-la-mort, et elle seule, qui va bientôt faire de lui un lâche (vers 28) et faire perdre à son « entreprise[END_REF] . Ces conséquences ne seront formulées qu'à un stade ultérieur de la délibération, mais elles pèsent lourd ; et la discontinuité métrique du 5 e vers est tout sauf anodine et s'accorde vraisemblablement à cet enjeu. *

  to suffer['tis nobler] to take arms the slings and arrows of outrageous fortune against a sea of troubles and by opposing end them

  to suffer['tis nobler] to take arms against the slings and arrows of outrageous fortune against a sea of troubles and by opposing end them ========================= B+ to die, to sleep, no more

Remarques préparées à l'occasion des 39 es Assises de la Traduction Littéraire à Arles (novembre

2022), puis à l'occasion de la soutenance de Brice[START_REF] Denoyer | Le primat du rythme / Hamlet, les traducteurs français et le vers libre[END_REF]. Je ne suis spécialiste ni de Shakespeare, ni de poésie anglaise ; objections et suggestions d'autant plus bienvenues. Merci à Valérie Bénéjam, Brice Denoyer, Marc Dominicy, Shane Lillis et Henri Suhamy pour leur aide et corrections ou remarques.2 D'après l'édition de JonathanBate et Eric Rasmussen, 2007, p. 1957-1958. -La notion d'hémistiche, c'est-à-dire demi-vers, me paraît convenir à des 4-6-voyelles non moins qu'à des 6-6v malgré l'inégalité de 4 et 6, ce qui importe étant le partage de la longueur totale en deux moitiés ou demi-portions (pas forcément égales) ; en quoi je me conforme à l'usage de nombreux métriciens dont Louis Quicherat dans son grand traité de versification française de 1850.3 Ces groupes de mots ne sont pas forcément des syntagmes. Groupes provisoires opérationnels dans le traitement (mental) du flux verbal, sans doute à un stade où doivent être mentalement identifiés des mots (forme et sens), ils sont, en poésie métrique, déterminés par l'organisation en vers, et le cas échéant en sous-vers. Ils correspondent à ce que certains linguistes et métriciens actuels nomment groupes prosodiques à cause des rythmes qui leur sont associés lors de ces opérations ; je soupçonne qu'il s'agit plus précisément de groupes d'identification des mots (formes/sens) lors d'un stade élémentaire du traitement (mental) du flux de pensée verbale, et que ces groupes opérationnels provisoires ne sont pas étroitement assujettis à des groupes acoustiques ou de diction.4 Rythme anatonique, i.e. calé en amont de la tonique grammaticale, le rythme catatonique ou cadence étant calé en aval de la même tonique, comprise comme base de l'un et l'autre. Ex.: le rythme anatonique du vers de onze syllabes « Tobe-or-not-to-be-that-is-the-quest-ion » repose sur ses 10 premières voyelles et son rythme catatonique sur ses 2 dernières (ce dernier n'est pas noté ci-dessus quand il repose sur une seule voyelle (simple ending).5 La tonique grammaticale d'un groupe de mots est normalement sa dernière voyelle non grammaticalement posttonique.6 Si on mesure le rythme des sous-vers (au moins initiaux) à leur dernière voyelle au lieu de leur dernière tonique, on obtient des mesures différentes à une voyelle près ; ainsi le 2e vers, rythmé ici en 4-6, serait plutôt mesuré en 5-5 par HenriSuhamy (voir Suhamy, 1970 : 91). Seule la mesure calée sur la tonique permet de dégager la régularité : 4-6 ou 6-4, et révèle la parenté du vers anglais avec l'endecasillabo italien.7 Cette terminologie à l'anglaise est préférable à la notion française de rime (ou terminaison) féminine et s'étend naturellement aux terminaisons à 3 ou plus de voyelles catatoniques.

La posttonique de « nobler » ne contribue pas plus au rythme de h1 (4 et non 5) que celle de « that is the question » ne contribue au rythme de ce h2 (4 et non 5). Seule différence : alors que la posttonique de « question » est comme oubliée au passage d'un vers à l'autre (à chaque début de vers le traitement rythmique repart à zéro), celle de « nobler » ne l'est pas de son sous-vers au suivant (h2) et contribue à l'impression rythmique associée à h2. Ce ne sera pas le cas dans le vers 5 où la posttonique de h1, « And by opposing end them », ne contribue pas au rythme métrique de h2 et demeure en surnombre (comme à une césure 42--6 dite épique dans la Chanson de Roland).

Suite métrique terminale : Dernier sous-vers dans un vers, dernier vers dans un module, dernier module dans un groupe rimique notamment. -Sur cette tendance à la consistance des groupes de mots (« expressions ») métriquement terminaux, voir notamment mon Petit Dictionnaire de Métrique (1999/2009) p. 29.

La césure, en un sens métrique, est non seulement une frontière de mots, mais une frontière de groupes métriques de • mots (typiquement, sous-vers), où les • mots au sens plein sont des formes/sens (souvent indivisibles), et non formes (divisibles) de mots (par exemple des suites de phonèmes ou même de syllabes).

De même la posttonique de « that is the ques-tion », h2 du premier vers, ne contribue pas à son rythme anatonique, donc à celui du vers, dit pour cette raison décasyllabe.

« Whether to suffer… » ne signifierait pas la même chose que « Whether 'tis nobler to suffer …».